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 Je m’appelle Flore Vesco, et je suis auteur jeunesse. La 

pratique de l’écriture nécessite une discipline rigoureuse : pour créer, 

je m’isole dans ma tour d’argent, loin de la foule et de l’agitation de 

mes contemporains.  

 Parfois, cependant, je consens à descendre parmi mes 

semblables pour leur parler de mon art. Plus rarement encore, il 

m’arrive d’aller dans ces lieux de perdition que sont les collèges. Or, à 

l’occasion de la sortie d’un roman intitulé « Louis Pasteur contre les 

loups-garous », j’ai accepté de rencontrer les élèves du collège Louis 

Pasteur à Arbois. 

 En arrivant dans l’établissement, j’ai tout de suite senti que 

quelque chose n’allait pas. Les professeurs étaient souriants et 

enthousiastes. Tout le monde sait qu’un enseignant est fatigué par son 

métier, et qu’il compte les heures jusqu’aux prochaines vacances. 

 Mais le pire était encore à venir. Les élèves sont entrés dans le 

CDI. Imaginez un peu : des yeux brillants et attentifs, d’adorables 

sourires et des questions qui fusaient... Alors qu’un adolescent qui se 

respecte déteste la lecture, se tient avachi et affiche en toute occasion 

un visage le plus morne possible. Le doute n’était plus possible : ces 

élèves étaient atteints d’un virus. Et à les voir me tendre de 

magnifiques dessins ou m’avouer qu’ils adoraient lire et écrire, j’ai 

vite réalisé qu’à ce stade, on pouvait parler d’épidémie.  

 Vous savez le danger que représentait la rage, lorsque la 

victime était mordue près des centres vitaux. Ces élèves-là avaient 

visiblement été touchés au cerveau.  

 Hélas, la suite n’est pas pour les âmes sensibles... Loin 

d’endiguer la contagion, leur professeur de français a au contraire 



favorisé la multiplication du virus. Je vous le donne en mille : ils ont 

écrit un roman. Et quel roman ! Si encore ils avaient composé un 

exposé circonstancié et rébarbatif. Mais leurs pages regorgent de 

péripéties inventives et d’imagination. C’est d’autant plus ennuyeux 

que, maintenant, je risque d’avoir de la concurrence.  

 Existe-t-il un vaccin, me demandez-vous avec angoisse, vous 

qui êtes parents, éducateur, pédiatre ? Hélas, pas encore. Pour 

l’instant, le seul moyen de préserver les plus jeunes est d’éviter tout 

contact avec des agents infectieux. Eloignez vos enfants des 

bibliothèques, des CDI, des librairies. Ne leur faites jamais rencontrer 

d’écrivain. Encouragez-les à sécher les cours de français. Interdisez 

les clubs de lecture. Tant que vous y êtes, évitez tout ce qui a trait à 

l’humour et la fantaisie : mauvais calembours, soirées déguisées, 

petits pas de danse impromptus... Vous avez peut-être encore une 

chance de sauver votre progéniture.  

 Quant à la classe de M. Latreille, elle est définitivement perdue. 

La contamination est trop avancée pour les soigner. Certains 

deviendront peut-être même écrivains. Quoi de plus terrible ?  

 

Flore Vesco 

 

 

PS : Sur une note plus sérieuse... je voudrais glisser, d’abord, un 

immense merci aux élèves, aux enseignants (Claire et Claire, Aurore, 

Daniel) et à l’équipe de direction du collège Louis Pasteur, à Justine 

Sève et Philippe Bruniaut de la mairie d’Arbois, à Sylvie Morel de la 

Maison Pasteur, aux libraires de Poligny et Dole, qui m’ont reçue très 

chaleureusement à l’automne 2016. J’ai passé un formidable moment 

grâce à eux. Puis je suis retournée à mon quotidien, un peu isolé, qui 

est souvent le lot des gens qui écrivent. Quel plaisir et quelle surprise, 

alors, de renouer le contact en fin d’année scolaire, et de découvrir 

tout ce que les élèves avaient fait pendant ces mois ! Je félicite de tout 

mon cœur la classe de 5e et leur professeur, qui ont fourni un tel 

travail de rédaction. Je sais à quel point l’écriture d’un roman 

nécessite d’efforts, et je suis très admirative du résultat. Il parait que 

Louis Pasteur a dit : « Ce sont les Grecs qui nous ont légué le plus 

beau mot de notre langue : le mot ʽenthousiasmeʼ ». Plus de 150 ans 

après, il n’y a qu’à rencontrer les collégiens et professeurs du collège 

d’Arbois, pour comprendre que ce mot vibre encore dans l’enceinte de 

l’établissement où Louis Pasteur a autrefois fait ses classes.   























 


